
LE M1 NESTREL.

n onde. Puis il partit pour le Poitou,- où il
.avait im fort beau bien ;- il lui prit un grand
plaisir ponr la cmpagno, un grand dégoût pour
Paris, il ne revint. plus. Quand Edmond eut
vingt ans il le rappela près-de lui et ne nous
Il revonya que quatre ans après. Alors tu einis

levcenma sour : la mort (le ton père t'avait-
laite la fille du mien ; nous étions toujours cn-
semble, et lu sais 'effet que tu produisis sur
Edmnond à la première entrevue, ce fut élc.-
irique. Huit jours après, mon père me fit venir
dans son cabinet et m'annonça solennellement,
que l'oncle Bertaud s'était mis en tête de me
faire épouscr mon cousin. Je dis ni oui ni non,
j'étais bien aise de réfléchir. Edmond vint me
rejoindre au salon, il se plaça devant. moi et me
d'un air tres-trste, ce 'qui etait peu flatteur pour.
moi:

-" Cousine, mon oncle Bertaud veut que je
t'épouse.

-"Je le sais, mon cousin. Après?
-" Après, . . .dit Edmond/ en caressant

son chapeau d'un air passablement embarrassé,
c'est que je crains de ne pas t'aimer autant que
lu nirit.es de l'être.

Oh ! je ne suis pas difficile. Après '1
O le C'est qu'enfi, reprit ton mari avec ef.

fort, j'en aime une autre . . J'aime Lucilc.
-- " Bien vrai ? m'écriai-je : eh bien ! tant

mieux, car je t'avoue que je n'aime personne,
et que je ne t'aime pas plus que les autres : je
serais enchantée que lu :pouses Lucile.

-ce Oui ; mais, nie dit-il, comment faire ?:
Mon oncle, si jo lui désobéis,·ne voudra plus me
voir. J'ai essayé de mettre ton amour en doute;
afin de ne m'engager queconditionnellement ; il
m'a afflrmé que tu m'aimais, quetu ne pouvais.
faire autrement que de m'aimer, qu'il n'accep-
terait pas cette excuse, et que si le mariage ne
se faisait pas, il ne me reverrait <le la vie."

"Quandje sus cela, je formai un projet fou-
inouï. Il fallait gagner du temps et pr4parer
l'oncle Bertaud à nos changemnts de projets.
1.1 ne devait point venir pour le mariage ; je
suppliai mon père de se prêter, pour quelques,
mois seulement, à un innocent . stratagème.; tu
ne devais rien savoir de tout cela, 'Lucile-: tu.
épousas mon cousin, et.len demain on écrivit,
à Poncle Bertaud.que ioi, Octavie Larigues,
jétais devenue sa nièce.

-Je te.dois done l& bonhe r? dit la jeue
feme raVec ntífnt t toinoEdmoàd

tu as ainsi risqu' l(afection le ton second père
pour t'unir à Lucile ! Mais aujourd'hui, que
faire ?...

-Que faire ? rprit Octavic, continuer nos
rôles. Loissez venir l'oncle Bertaud, et pendant
quelques jours je prendrai le nom de mon cou-
sin ; je jouerai là daffe, et tu joueras la demoi-
selle. Sculement, ne t'avise pas d'être jalouse.
Tu te feras bonne et angélique (ce qui te scra
facile) vis-à-vis de l'oncle ; moi, -je nie ferai
:capricieuse, fantasque et folle (ccý qui ne, nie
ser'a pas impossible), afin de lui déplIiire.' -Et
puis aprèsý à in gràce le Dieu, le ciel nous
inspirera quel 1pic bon moyen de sortir d'eiii.
barras.

-Quelle folie ! dii Edmond. Mais'tout nous
trahira.

Nous prendrons nos précautions. Mon
pâre· est en voyage ; je réponds de maman
pour se prüter à notre. comédie. Je me charge
(letout. Notre oncle retrouvera son espiègle
d'il y a dix ans, et nous verrons."

Les deux jeunes époux, après plusieurs oh-
servations toutes réfutées victoricusement par.
la rieuse Octavie, consentirent ci tremblant.
iHuit jours après, on attendait M. Bertaud.
Mme Lartigues s'était prôtée d'assez bonne
grâce. â cette supercherie : les domestiques
avaient leur leçon fiite ; quelques amis intimes
étaient dans le secret, -entre autres un. certain
Gervais, grand ami de. collége d'Edmond et
qui venait très.souvent chez lui ; les connais-
sances et les étrangers étoient, consignés pour
huit jours.

Le soir, Edmond alla recevoir son oncle à
la descente de la diligenice. Bertaud l'embrassa
cordialemient, lui adressa vingt questiôns sur
Octavie, sur lui-même, en*remêlant toutes ses
phrases de recommandations au sujet de ses
malles, de ses paquets, ce qui empiêchait Ed-
niond de lui répondre. Une heure aprés, l'oncle
et le neveu entraient dans le -salon où Mme
Lartigues, Octavie et Lucile les attendaient.
.ertaud tendit les"ràs àOctavie, qui vint s'y

jeter de fort bonne* grâce, et les premiers mots.
'échangés, elle se'b âta de lui présenter sa chère
Lucile. Bertaud la'salua en.lexaminiant n tten.
tivement, et il par-uit émerveillé de sa jolie
lgure.: Des ce moment, ilse vit l'ohjet *des -

sóins les Plus Âouchaits les deux, amies riva
lisaient d'attention. Octavic le-faisaft assecir


